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On ne peut pas commencer un poème   
sans une parcelle d’erreur sur soi et sur
le monde, sans une paille d’innocence 
aux premiers mots.
René Char- Les Matinaux
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Dans l’alternance   

poèmes 

Marcel Chetrit
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Dans  l’alternance

Dans  l’alternance,
d’un désespoir existentiel
et de ces bribes d’amour fugitives,
il y aurait peut être 
cet espace  ténu
impalpable, 
comme un murmure,
interstice nécessaire
entre le fini et l’infini,
que certains appellent Dieu.
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Flash- frontière

La nuit n’est pas froide,
c’est un automne doux.
Allongés dans l’herbe
nous attendons le signal.
Je tremble comme la feuille
dans le vent.
Ni peur, ni angoisse
tremblements.
Secousse,
venue du fond des âges,
tressaillement  cosmique,
faille sismique
des profondeurs abyssales
de l’être. 
Devant nous, les barbelés.
Au dessus de nous 
le ciel clair, étoilé 
compose avec les arbres,
ombres vert sombre 
aux formes fantasmatiques
et  menaçantes. 
La vie, là, tout près, 
derrière  ce mur de fer.
Maurice huit  ans, mon frère
me prend sur son dos.
La chaleur de son corps
me rassure.
En contre bas, 
Les gardes suisses
Nous aident à traverser 
La frontière.
Mon pantalon se déchire.
Un camion, des soldats
un sucre mentholé
me ramène à la vie.
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Vie

Ce mot, vie
qui obsède
vivre,
vivre sa vie,
vie au singulier,
hayim au pluriel, 
des vies.
Prendre ce mot 
le marteler sur l’enclume,
en sortir l’huile froide,  
nectar fracassé
d’entre les meules 
des générations,
quintessence évaporée.

Que nous reste-t-il
après toutes les désespérances, 
les espoirs bafoués,
les souffrances, les tortures,
au seuil de la mort,
au seuil de l’inconnu,
au seuil de ce passage, 
où les questionnements
ultimes et obsédants, 
du mal  de Dieu, 
et de la cruauté humaine,
vont peut-être 
se dénouer.
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Méditation tardive, kaddish

Instant fragile
légèreté du corps
apaisé,
lumière douce
qui glisse
énergie brûlante
au creux des mains
respiration lente
qui monte des lombes
en colonne de feux,
tout s’embrase
Je suis la lumière.
Détaché du sol,
mon esprit vogue,
images- flashs,
brûlures traçantes,
des réminiscences,
pointes de cœur.
Ils sont là
sous la neige
dans ce froid glacé et brûlant
de l’esplanade.
Torches hurlantes, 
jetant dans la nuit 
des étincelles des feux
qui brûlèrent tant de corps
sur ce lieu du Mémorial
D’Auschwitz.
Qu’importent les paroles des présidents
que dire à la face des rescapés
assis, là, emmitouflés de couvertures,
revivant dans un instant
l’horreur de ces années d’épouvante.
Une prière monte en moi
des mots presque oubliés,
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mots griffés sur ma poitrine,
mots mystérieux, présents et fuyants
empoignant le ciel et la terre.
Mots au-delà du temps,
mots de vie et de mort
exhalés dans un dernier souffle.
Torsade d’êtres raccrochant 
le présent à ce nouveau futur.
Louange à l’Infini dans la finitude
clair espoir 
du dedans des Abysses.
Mon corps s’embrase,
perd ses contours.
Des paroles montent
en volutes légères 
vapeurs d’être, sorties 
d’un chaudron mystérieux
divin cynabre
paroles de l’âme éthérée
Yehitgadal veyehitkadash
Shemé Raba 
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Ils ont 
         des yeux 
                     et ne voient pas.

Par milliers,
les arbres renversés
tendaient leurs racines vers le ciel.
Les branches, les feuilles mutilées,
s’enfonçaient  dans le limon des terres.
Les restes calcinés, 
tordaient leur corps tronqués,
ombres de mémoires dispersées
du vent implacable de l’histoire.

... La vie était là dans ce soir d’été,
la voûte  étoilée du firmament,
chaleur tendre de la terre,
parfums grisants de la lavande et du thym 
sur la garrigue,
le chant aigre-doux des cigales,
ramenait au bonheur oublié.
Aimer, rêver dans l’espace infini,
vibrer au  rythme des pulsions 
interstellaires.
Nos corps s’accordaient sans le dire,
douceur du chant de la vie.

...Par milliers 
les corps retournés 
tendaient leurs membres mutilés.
Sol de pierres, de béton, 
ruisseaux de sang abreuvant la terre,
terre saturée, terre écoeurée,  
terre gorgée de cris,

                                    de souffrances muettes,
corps- entrailles baillant
dans l’humide glacé   
des chambres mortuaires...
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Yeux,
regard, 
regards qui regardent,
regards qui se détournent,
yeux qui se ferment et se rouvrent,
regard non- regard.
ne pas se retourner.
Il y avait des yeux pour le regard,
il y avait des yeux pour la pitié,
il y avait des yeux pour l’amitié...

...Ils étaient des milliers,
   les branches tournées 
   vers un ciel obscurci...

   Des pierres calcinées ...

….Pour 
            ce nouveau printemps, 
                                                 rien n’a changé... 
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C’est une époque de passages

C’est une époque de passages
même les saisons troublent le temps.
Dire adieu ou au revoir,
partir et revenir.
Le soleil brise l’horizon,
les silhouettes s’amenuisent 
Dans la lumière fondante.
Tiendras tu front à la misère,
l’amour caresse ravive les instants.
Passer où le passeur se cache.
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A la croisée des quatre  fleuves

Implosion à la croisée 
des quatre fleuves, 
expansion interstellaire,
respiration, souffle,
musique des sphères,
terre brûlée, écartelée,
chars de feux
des quatre directions,
oublier l’impossible
être dans l’en –deçà,
dans l’au-delà
l’harmonie désagrège 
les contraires.
La paix, fuite dans l’Orient,
esthétique glacée 
des lendemains d’horreurs,
un geste,
un seul,
restaure l’Eden.
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C’est dans cet instant qui passe

C’est dans cet instant qui passe sans se renouveler
que se trouve le mystère 
de la métamorphose de la souffrance.
Ce qui a été ne sera plus. 
La mémoire s’effrite, s’éparpille,
et se recompose infiniment.
D’un bond le cavalier est passé sur l’autre rive,
il poursuit sa route sans se retourner.   
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Dieu après la Sho’ah

Dieu après la Sho’ah
et avant la Sho’ah.
Le coq chante dans la nuit
Pour annoncer l’aube,
annoncer le prochain jour,
jour d’imprévu, 
De bonheurs ou de terreurs.
Le coq n’a pas chanté
sa voix s’est étranglée 
dans sa gorge enrouée,
étouffée devant l’horreur 
annoncée.
Le coq ne chantera plus.
Au matin des désespérances
l’humain a basculé.
Les idoles fracassées
gisent dans le silence absolu
de la non présence.
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Désespérance

Détruire,
où l’autre a construit
tant d’ardeur,
de volonté,
d’espérance,
détruire l’espérance.
Impact du mal.

Hommes de guerres,
gouvernants de guerres,
devancer les instincts,
détruire,
se détruire,
sacrifice humain post moderne,
déchirer le firmament
de nos mains atomiques.
écarteler les sept ciels,
pour qu’enfin 
l’harmonie universelle s’effrite. 

 L’homme détruit.
 la nature se reforme,
 l’herbe ne pousse t’elle pas 
 sur les charniers de Sobibor?

Etre, une herbe,
une fleur, un arbre,
assister,
Bouddha figé, statufié
étourdi.
Sûr, être sûr,
que le temps refera,
que l’espoir renaîtra.
Instant des instants,
Entre deux guerres.

 L’homme sage est pareil
 à l’arbre des champs,
 la fleur de l’illusion 
 s’est perdue dans les étoiles. 
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Les chemins de la vie

Je t’ai appelé dans la  détresse
lorsque perdu sur les chemins
embrouillés de la vie,
je perdais un peu plus le nord 
à chaque pas,
projeté dans des déserts inconnus
et redoutés,
bringuebalé par des tempêtes,
j’ai marché au hasard,
luttant contre les froids pénétrants
de la nuit
et les chaleurs torrides du jour. 

Et,  le ciel pour un éclair 
S’est ouvert.
Et,  j’ai reconnu la ville intérieure
oubliée, enfouie dans les lombes de ma mémoire, 
ville d’accueil, où il fait bon se reposer,
ville enveloppante, douce, tendre et nourricière.
Là j’ai engendré, 
là j’ai enfanté,
là j’ai composé la vie,
là j’ai composé avec la vie,
là je me suis engagé 
là je me suis embrigadé,
là je me suis empiégé,
là je me suis encerclé, 
là je me suis enfermé.

Et, à nouveau je me suis tourné vers toi.
J’ai cherché dans les dédales de mon cœur
le cheminement 
pour te sentir et t’étreindre 
à nouveau,
comme le fiancé tend ses bras 
vers son aimée.
Tu as brisé les chaînes 
qui verrouillaient mon cœur et mes sens,
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décillant mes yeux des torpeurs de la ville
pour de nouveaux paysages.
j’ai vu les vastes mers,
des horizons sans fin, 
où le voyageur solitaire suit les courants, 
secrets et profonds qui mènent à bon port,
et, j’ai plongé dans les fosses abyssales,
poussant toujours plus loin ma quête d’être,
je me suis grisé au contact des splendeurs océanes.
Parcourant sans fatigue 
les allées de tes jardins.
Vers la voûte  céleste,
des ailes m’ont porté 
aux firmaments,
où frémissait le chœur des anges.

Mais toi, dans ta bonté, 
tu m’as repoussé vers la terre,
vers le monde des hommes,
car de toute éternité cela a été fixé.
Dans ma chute vertigineuse 
mes ailes brûlées n’ont pas 
amorti ma chute.

Une brise douce et frémissante 
a mis un baume 
sur mes plaies,
insufflant la vie 
dans mes os desséchés.
Me levant, j’ai couru vers les hommes.
venez, construisons des villes,
des cités où la paix régnera, 
où il fera  bon vivre.
Sur les places, les jeunes danseront
Dans les soirs d’été.
Nous travaillerons la terre
nous la ferons fructifier,
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elle nous donnera en abondance 
sa bénédiction comme aux premiers 
jours de la création.
Heureux et en paix nous nous délecterons 
dans la fin du jour de la  fraîcheur, 
qui sous sa vigne, qui sous son figuier.
les villes ont poussé,
les blés chantaient 
aux jours de la moisson,
tout n’était que fête et abondance
et puis…
abandon.
Une fois de plus, 
vautrés dans le confort,
l’épaisseur de nos cœurs
a transformé nos corps en pierre
et, lentement 
comme il convient à la matière
nous nous sommes effrités,
les villes se sont écroulées,
les champs dévastés,

le désespoir nous a gagné….

Me tournant vers toi
une fois de plus, 
comme un vieil ami,
tu m’as pris par la main 
pour passer le fleuve de Léthé, 
et, sous ton regard bienveillant,
j’ai poursuivi mon chemin
Sur l’autre rive
allant d’un pas léger
avec gravé, sur les deux 
faces de mon cœur 
ton Nom
Liberté.
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Kol Nidré

Instant d’éternité,
le temps se fige
dans la blancheur du jour 
qui s’éteint.
Le chant comme une lente mélopée, 
vibre dans l’espace,
nous  rappelle dans un éclair,
les jours passés,
le temps présent,
les jours avenirs,
la fragilité de nos vies,
l’éphémère de nos passions,
de nos troubles,
de nos actions.
Debout dans les quatre coudées
de nos aspirations,
nous fondant dans la masse blanche
des châles de prière,
nous disparaissons pour un instant,
à nos propres yeux,
envoûtés par le lent balancement
des fidèles.
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Tishah  be-Av

Jour, non jour
où la déprime 
l’emporte sur la tristesse.
Jérémiades, 
synagogues de Baka,
Vieux juifs lamentés,
Torture du dos qui casse les reins
sur le sol froid de pierre,
en ces jours torrides de l’été.
Punition éternelle des explorateurs.

Ce jour là dans le désert
ceux  de la génération d’Egypte
creusaient leur tombe, 
et au matin se couchaient dedans.
Certains au déclin du soleil
se relevaient,
d’autres se figeaient dans le sable  
pour l’éternité.
Sables du Sinaï, 
nourris des poussières des ossements 
De ces réfractaires 
De la foi aveugle.
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Yom ha-sho’ah

Les sirènes s’éteignent
en cascades,
dévalant les collines
de Jérusalem.
De Talpiot à Yad Vashem
le silence 
égrainé des chants stridents et bleutés 
d’innocents oiseaux,
projette dans les prairies
vert clair crissant
des blés
nourris du sang
des martyrs.
Chaque année
à la même heure,
la vie s’immobilise.
Du Nord au Sud,
de Metulla à Eilat
les corps recueillis
Pleurent et tremblent.
Pesanteur lourde,
les épaules courbent la douleur.
Mémoires qui surgissent,
bondissantes, 
Nous acculent au passé.
Avenir de promesses,
de terreurs,
le mal est toujours là,
engravé
Dans nos consciences malades.
L’espoir,
incertain,
d’un monde rédimé. 
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C’est que le mal

C’est que le mal
comme le vent
vient d’ailleurs
et, la fleur solitaire
tremble dans la mouvance.
La moindre brise l’agite.
Même la pâle rougeur d’automne
ne la rassure plus.
C’est dans sa racine 
que le mal est entré.
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Marcher dans la nuit.

Marcher dans la nuit
seul, dans notre rue.
Nuit calme de l’automne, 
été indien,
chaleur enveloppante.
Pas lents et lourds
chargés de ces 68 ans
de vides,
de souvenirs.
Il y avait là bas, 
dans l’infinitude du temps,
un autel et une brebis
en sacrifice.
Le sacrifice n’a pas été consumé.
La brebis est restée seule,
ligotée sur l’autel,
dans l’immensité du silence.
La nuit est calme 
l’été est indien.
Mes pas sont lents lourds
chargés de mes 68 ans.
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Ah, cette torpeur sur Jérusalem

Ah, cette torpeur sur Jérusalem,
les écoliers ,
chemises blanches
déambulent dans les rues.
L’air, lourd encore 
de l’écho des sirènes,
oppresse.
Dialogue renouvelé  avec la Ligue Arabe,
espoirs de paix 
qui s’étiolent
les titres des journaux
n’accrochent pas.
Le monde déchiré
Ne se recolle plus,
la faille de nos âmes 
pleure dans l’éternité.
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Les psaumes, la poésie

Les psaumes, la poésie,
viennent d’une région
inconnue, profonde,
inattendue,
rencontre incertaine,
alchimie des abysses 
et, du ciel antérieur,
ils émergent 
et nous laissent coi,
ils frappent à la porte
de l’inconscient des rêves,
durant ce sommeil 
des jours d’été.
Le soleil vibre 
d’entre les branches 
du cerisier,
la poitrine halète 
de bonheur,
d’être,
de présence.
Les phrases balbutiées
mûrissent dans le choc
des langues. 
Là, il y a de la vie.
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Des coulées d’eau sans fin de Sorgue éparpillée

Des coulées d’eau sans fin de Sorgue éparpillée.
Mousses humides et suintantes des moulins désertés
doux éclats de lumière sur ses entrailles noires,
éclairs fugitifs des truites glissant dans ses replis profonds,
ta main se tendra- t- elle à la rencontre des eaux ? 

Mille Sorgues éparpillées coulent en moi.
Humides et suintantes, les roues des moulins 
me grincent les nerfs.
Des lumières chaudes vibrent aux frontières des saules.
Ombres et frais, éclats argentés, nous glissons sur tes replis profonds.
La perche est restée là bas,  plantée,
et la barque dérive à la rencontre des eaux.
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Et si ce chemin est un chemin,

Et si ce chemin est un chemin,
où chaque pas découvre un pas,
et cache un autre pas.
Les allers-retours figent le chemin,
l’aller vers toi m’esquive
et m’aide à faire le prochain pas.
Si ce présent est un présent,
présent insaisissable,
qui torture le passé
et stupéfie l’avenir.
Et si ce chemin est un chemin….
 

layout new.indd   48layout new.indd   48 6/10/2007   2:28:59 PM6/10/2007   2:28:59 PM



layout new.indd   49layout new.indd   49 6/10/2007   2:28:59 PM6/10/2007   2:28:59 PM



layout new.indd   50layout new.indd   50 6/10/2007   2:29:01 PM6/10/2007   2:29:01 PM



1. Dans l’alternance

2. Flash frontière

3. Vie

4. Méditation tardive, Kaddish

5. Ils ont des yeux

6. C’est une époque de passage

7. A la croisée des quatre fleuves

8. C’est dans cet instant 

9. Dieu après la sho’ah 

10. Désespérance 

11. Les chemins de la vie

12. Kol Nidré

13. Tisha be Av

14. Yom ha-sho’ah

15. C’est que le mal

16. Marcher dans la nuit

17. Ah, cette torpeur

18. Les psaumes la poésie

19. Des coulées d’eau sans fin 

20. Et si ce chemin

layout new.indd   51layout new.indd   51 6/10/2007   2:29:01 PM6/10/2007   2:29:01 PM



layout new.indd   52layout new.indd   52 6/10/2007   2:29:01 PM6/10/2007   2:29:01 PM



Marcel Chetrit

Né à Paris,  vit à Jérusalem depuis  1969.
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